
LE SAMEDI

Le Dramie de St-Igniace du Coteau-du-Lac
1 .... cri mes se suivent presque de jour en jour, et tous les comtés envi-

ro,' ulit Niotti-tit, semblent, chacun à leur tour, devoir être le théâtre
dý uelque lugutbre tragédiF.

,"e-st èevideiiiînt une série noire, mais il serait puéril d'y attacher

plus dlimpI)ortiktc3 que cela doit en comporter, tout en déplorant, du plus
p'rofonldu c1 Ci-Ii, ces liècatomibes humaines.

11sai cil lii paraiît (lu moins, d'un drame ayant pour cause l'ivro.

l)eu\ liiis,,e .osephi Lalonde et Gédéon Deguire, ont attaqué, sans
aIucuneprom. io trois I taliens, les nommes A lcccio Grecio, Pîtsquale

7 --

Camparoni et Georgio leerrari qui allaient au bureau de poste s'inquérir
si des lettres y étaient arrivées pour eux.

Rien, précédemment, n'était sui-venu entre les assaillants et leurs
victimes qui put justifier semblable agression e t, autant que les déposi-
tions des deux seuls témoins du drame, M. et Mlle Bissonnette, ont pu le
faire constater, pas une parole n'a été prononcée, ni par les accusés, ni par
les trois Italiens, qui puisse devoir amener semiblable bagarre.

A cinq heures et demie, les trois camarades (lrecio,Camparoni et Ferrari
étaient venus chercher leurs lettres, ils causaient depuis dix minutes avec
M. Bissonnette, le maître de poste, qui tient en même temps le magasin
gilnéral de St Ignace, quand pénétrèûrent dans le magasin les deux accusés
L-ilonde et I eguire ; pas un mot ne fut échangé, ils regardèrent les Italiens
comme pour iî'assurer de leur identité - d'un mauvais regard, dit MN.
I'-issoinette dlans sa déposition,--_ puis sortirent.

ALECCIO GRECIO, L'UNE DPS DEUX IrIE.

L'AIt'ILNVE, L'UN DES 'CCSS CRDÉON L>EGUIRE, L'UN DES ACCUSÉS.


